
CHOISIR LES PROVENANCES D’ÉPINETTE BLANCHE
adaptées aux nouvelles conditions climatiques

Le changement climatique pourrait entraîner une légère augmentation du
rendement des plantations pour certaines sources de semences. C’est le résultat
obtenu par des chercheurs du Service canadien des forêts et du ministère des
Ressources naturelles et de la Faune du Québec qui ont tenté de prédire le rendement
des plantations d’épinette blanche poussant dans les conditions prévues par les modèles
de changement climatique. 

Il est généralement reconnu que les populations d’arbres sont bien adaptées aux
conditions climatiques où elles poussent. Cependant, le changement climatique modifie
très rapidement les conditions de température et le régime des précipitations des régions dans lesquelles elles se
trouvent. Il en découle que les populations locales ne sont plus adaptées à ces nouvelles conditions et qu’il leur faudra
quelques générations avant qu’elles ne le redeviennent. Les tests de provenance peuvent aider à estimer l’impact du
changement climatique sur les populations d’arbres et à assortir les provenances aux territoires à reboiser.

Les chercheurs ont simulé le transfert dans d’autres régions d’une source de semences venant de Valcartier. Dans
les conditions climatiques actuelles, une plantation établie dans la région de Montréal avec ces semences donnerait un
rendement semblable à la source locale. Par contre, sous les conditions climatiques prévues pour 2070, le rendement
serait inférieur. Par ailleurs, ces mêmes semences plantées dans la région du Témiscouata donnent actuellement un
rendement supérieur à la source locale. Cette croissance serait encore meilleure sous les conditions climatiques
simulées pour 2070. Ces résultats ne seraient toutefois valables que si l’ensemble des facteurs biotiques et
abiotiques demeurent inchangés.

Pour information : Jean Beaulieu, jean.beaulieu@RNCan-NRCan.gc.ca

COMMENT PRÉDIRE L’EFFET DE LA SÉCHERESSE
sur la croissance des arbres? 
En période de sécheresse, le contenu en eau du sol diminue. Or, celui-ci joue un rôle important dans la forêt

et affecte directement la transpiration et la croissance des arbres en limitant l’apport en CO2 aux feuilles. 

Le changement climatique pourrait augmenter la fréquence et l’intensité des sécheresses dans certaines régions du
Canada, ce qui se traduirait par un impact important sur les écosystèmes, dont une perte de croissance des arbres. Il
est cependant encore difficile d’incorporer cette perte de croissance aux modèles de prédiction d’impact du changement
climatique à cause d’un manque de relations empiriques entre la teneur en eau du sol et les mécanismes de croissance
des arbres.

Des chercheurs du Service canadien des forêts, d’Environnement Canada, de l’Université de la Colombie-
Britanique, de l’Université Queen’s et de l’Université de Zurich ont étudié ce phénomène dans deux types de peuplement
forestier de la Saskatchewan (peuplier faux-tremble et pin gris). Ces peuplements sont situés dans une zone qui a connu
une importante sécheresse entre 2001 et 2003.

Ces recherches ont permis de quantifier l’impact de la texture du sol sur la relation entre le contenu en eau du sol et
les phénomènes de transpiration et de photosynthèse. La texture détermine la capacité du sol à retenir et à transmettre
l’eau au voisinage des racines. Aussi, l’étude a permis de quantifier comment l’échelle de temps utilisée dans les
prédictions détermine l’importance de variables environnementales spécifiques dans la prédiction de la physiologie de
croissance des arbres. Par exemple, les valeurs d’humidité de l’air, essentielles à la prédiction de la photosynthèse
à l’échelle de la journée, sont beaucoup moins importantes si on effectue la prédiction à l’échelle du mois.

Pour information : Pierre Bernier, pierre.bernier@RNCan-NRCan.gc.ca

LES SOLS DES FORÊTS DE
CONIFÈRES RELÂCHERONT DU

CARBONE PLUS FACILEMENT QUE
CEUX DES FORÊTS FEUILLUES

Avec le réchauffement climatique, les 
sols des forêts de conifères pourraient relâcher

plus facilement du carbone dans l’amosphère
que ceux des forêts feuillues. Cette conclusion
provient d’une étude réalisée par des chercheurs
du Service canadien des forêts et de l’Université
Laval qui ont mesuré l’impact du réchauffement
climatique sur le carbone du sol pour différents
écosystèmes forestiers.

Les sols des forêts nordiques de conifères
sont de véritables réservoirs de carbone. Une
augmentation de la température est supposée
stimuler la décomposition de la matière
organique et ainsi favoriser l’émission de CO2

dans l’atmosphère. En raison de plusieurs autres
facteurs, la littérature scientifique supposait que
le carbone des sols des forêts de conifères était
plus résistant à ce phénomène.

Des échantillons de sols ont été prélevés sur
deux sites d’érable à sucre, deux sites de sapin
baumier et un site d’épinette noire. Ces échan-
tillons ont été incubés dans des chambres de
croissance à 3, 10, 15 et 22 °C. Les résultats de la
recherche montrent une augmentation similaire de
la décomposition dans la couche d’humus de
l’ensemble des écosystèmes. Toutefois, la proportion
de carbone facilement rejetable dans l’atmos-
phère est plus importante dans les sols des forêts
de conifères que dans ceux des forêts feuillues.

À l’échelle planétaire, l’augmentation des rejets
de carbone dans l’atmosphère par les sols forestiers
pourrait accélérer le réchauffement en cours. Selon
les chercheurs, l’augmentation de la décomposition
sera probablement accompagnée d’une hausse
équivalente de la production de biomasse.

Pour information : David Paré, 
david.pare@RNCan-NRCan.gc.ca
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L’IMPACT DU CHANGEMENT CLIMATIQUE
sur les tourbières boisées

Avec le changement climatique anticipé, la capacité des tourbières à accumuler du carbone se
maintiendra si les précipitations restent importantes. C’est la conclusion d’une étude réalisée par des
chercheurs du Service canadien des forêts et de l’Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue. 

Dans l’est du Canada, la formation des tourbières pourrait même être favorisée puisque les précipitations
risquent d’augmenter. Cependant, le centre et l’ouest du Canada pourraient connaître un climat plus sec
limitant le rôle de séquestration du carbone par les tourbières. En Fennoscandie, un territoire regroupant
la Scandinavie et la Finlande, les prédictions ressemblent à celles faites pour l’est du Canada. À cause du
manque de données, il est impossible d’entrevoir ce qui se passera pour les immenses tourbières des

territoires de l’ancienne Union soviétique, la super-
ficie en tourbières la plus importante au monde.

Rappelons que les tourbières, boisées ou
non, couvrent seulement 4 % de la surface terres-
tre du globe. Dans les écosystèmes nordiques, les
tourbières se forment lorsqu’il y a un surplus d’eau
et que le drainage est déficient. L’accumulation de
sphaignes indique une production de matière
organique supérieure à sa décomposition. Les
tourbières nordiques renfermeraient quelque 30 %
du carbone des sols terrestres, d’où leur rôle
important dans la problématique actuelle des
changements climatiques. 

Pour information : David Paré, 
david.pare@RNCan-NRCan.gc.ca

UNE SIMULATION CONCLUT
à une diminution de croissance des arbres
Le changement climatique pourrait conduire à une diminution de croissance chez le pin gris,

l’épinette noire et le peuplier faux-tremble. Ces résultats d’une étude réalisée par des chercheurs du
Service canadien des forêts, de l’Université Laval et de l’Université de Winnipeg contrastent avec la hausse de

productivité végétale habituellement envisagée. Ils proviennent de
simulations informatiques qui tiennent compte de l’impact du
réchauffement sur plusieurs éléments influençant la productivité
forestière. 

En effet, malgré l’allongement de la saison de croissance,
la disponibilité de l’eau pourrait devenir un problème puisque
le changement climatique signifie également une hausse des
températures et de la fréquence des sécheresses en été. De plus, la
diminution de croissance ne prend pas en considération les pertes
de productivité causées par les incendies forestiers et les insectes
qui pourraient aussi augmenter avec le changement climatique.

Une analyse de la croissance des cernes annuels des arbres a
permis de développer un modèle hybride reliant la croissance
annuelle à des variables écophysiologiques simulées par un modèle
reproduisant les processus de fixation du carbone atmosphérique.
Les données de base de cette étude proviennent de Duck Mountain
Provincal Forest au Manitoba.

Pour information : Martin Girardin, 
martin.girardin@RNCan-NRCan.gc.ca

POUR PLUS D’INFORMATION :
Ressources naturelles Canada
Service canadien des forêts

Centre de foresterie des Laurentides
1055, rue du P.E.P.S., C.P. 10380

succ. Sainte-Foy, Québec
(Québec)  G1V 4C7
Tél. : 418-648-3524
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UNE AUGMENTATION DES INCENDIES
FORESTIERS D’ICI LA FIN DU SIÈCLE

Les incendies de forêt devraient augmenter
d’ici la fin du 21e siècle. Avec le changement clima-
tique, l’augmentation des précipitations projetée
risque d’être insuffisante pour compenser les
hausses de température et maintenir le potentiel
d’évapotranspiration des forêts au niveau actuel.
C’est ce qui résulte d’une étude réalisée par des
chercheurs du Service canadien des forêts et de
Climate Risk Analysis.

Cette hausse de l’activité des feux pourrait nous
obliger à revoir nos pratiques d’aménagement
forestier. En effet, la tendance actuelle en sylvicul-
ture est de s’inspirer du régime des perturbations
naturelles. Les incendies de forêt y occupent une
place importante en façonnant les paysages
forestiers boréaux. Si ces perturbations deviennent
plus importantes, il faudra mettre de l’avant un
aménagement forestier qui puisse en diminuer les
impacts. Par exemple, il faudra augmenter les activités
et les budgets de lutte aux incendies, prévoir
davantage de coupes de récupération après
incendie et mettre en œuvre des programmes de
régénération.

Les résultats de l’étude montrent aussi l’évolution
des forêts canadiennes en se servant de divers
scénarios de réchauffement climatique. Les
statistiques sur les incendies forestiers des
50 dernières années ont servi de base au
développement des modèles. À l’aide d’études
dendrochronologiques, les chercheurs ont également
identifié les principales périodes de sécheresse
survenues depuis la fin du 18e siècle afin de pouvoir
les comparer avec les prédictions futures. 

Les prédictions du modèle montrent qu’au mieux
le réchauffement climatique pourrait provoquer une
fréquence des incendies forestiers comparable au
niveau très élevé des années 1780-1840 et 1920.
Cependant, selon toute probabilité, le niveau des
feux de forêt pourrait être de beaucoup supérieur.

Pour information : Martin Girardin, 
martin.girardin@RNCan-NRCan.gc.ca
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